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Mr. LE CHEVALIER YORKE. 


MONSIEUR, 


J E me ſuis rendu en angleterre pour obtenir 
_ Juſtice et ſatisfaction de Viniquite et des cru« 
autès que j'ai eprouve de votre part anne der- 
niere: mais étant hors d' tat d'avoir recours 
pour cela aux loix civiles malgre mon profond 
reſpect pour elles, j'ai recours a la loi de Phon- 
neur qui n'eſt pas moins reſpectable puis qu'elle 
domine dans Vunivers entier, et je vous de- 
mande cette ſatis faction demain Vendredi, 2 de 
ce mois, à Hide Park, le piſtolet à la main ſous 
1 arbres qui ſont derriere le Magazin à pou- 
re. 

Comme ma vie eſt exceſſivement affaiblie 
par les maux que vous tm'aves fait ſouffrir, nous 
nous battrons à la longueur d'un mouchoir 
dont nous tiendrons chacun une des extremi- 
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tẽs, et nous tirerons enſemble à un ſignal qui 
nous ſera donne. Vous voyez que je ne veux 
pas mettre votre vie en danger ſans expoſer en 
meme tems la mienne au mere danger, et que 
Je ne demande pas a tirer le premier comme 
Jen aurais le droit puiſque je ſuis Voffenſe. 
Peſpere Monſieur que vous ne me refuſeres pas 
la ſatisfaction que je vous demande, il eſt bien 
juſte que dans une affaire telle que celleci, l'un 
des deux ou tous les deux reſtent ſur la place. 

Quoique je ſois bien Eloigne de penſer que 
vous voulics faire de cette lettre le meme us- 
age que vous aves fait Vannee derniere de Vin- 
diſcrete impoſture d'un homme tres mepriſa- 
ble, je vous avouerai cependant Monſieur, 
qu'ayant étè plufieures fois a la veille de perir 
par les maux que j'ai ſoufferts Pannee derniere 
lors que vous m'avés fait mettre à bridwell, 
ſurtout par le froid que j'y ai endure, j'ai differs 


à vous demander ſatisfaction juſqu'à ce que la 


rigueur de la ſaiſon fut paſſèẽe. Me ſentant 
apreſent aſſez de forces pour reſiſter aux autres 
maux que je puis ſouffrir ſuppoſe que vous 
prenicz ce parti: mais je le repete, je ne le 
penſe pas. Il convient auſsi de vous informer 
que je ne quicerai point Londres ſans avoir 
obtenu juſtice et ſatisfaction. L'angleterre ſera 
certainement mon tombeau ou mon triomphe 
comme j'ai eu l'honneur de vous le dire il y a 
long-tems, j'attends votre reponſe ainſi que 
d'ètre informe de Pheure qui vous conviendra 
pour vous trouver demain vendredia Hide Park. 


JoLy DE Sr. VALIER, 
Londres, ce 1er. Avril, 1784, 
Rupert: ſtreet, No. 47. 
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P. S. Si vos affaires mettaient quelque ob- 
ſtacle au rendez- vous que je vous demande, je 
differerai ſans peine, jus. qu'au jour qui vous 
conviendra, il ſuffir que vous vouliez bien 
m'apprendre au jourd-hui le jour et Pheure a 
la quelle vous vous trouverès a Hide Park dans 
Fendroit indique. 


OBSERVATIONS su ETTE LET TRE. 


1* Ir eſt impoſſible d'ecrire avec plus de 
moderation, plus de circonſpection, plus d'e 
gards que je ne Pai fait dans cete lettre. Je 
ne me ſuis pas permis un ſeul terme qui pùt 
offenſer Mr. Le Che v. York, je n'ai pas ha- 
Zarde la moindre menace au cas qu'il me refu- 
ſat la reparation que je lui demandais ; Sa vie 
n'etait donc pas en danger. 2'* Je ne croyais 
pas bleſſer les loix de Vangleterre dans la ſitu- 
ation ou je ſuis en invoquant les loix de Phon- 
neur, puiſque les papiers publics parlent tous 
les jours d'affaires d'honneur fans qu'on pour- 
ſuive ceux qui les ont eu, et je croyais en invo- 
quant les loix de Phonneur aupres de Sir Joſeph, 
lui parler le ſeul laugage qui fut dirne de lui. Ce 
pendant, ſa reponſe a étè de porter ma lettre 
ches un juſtice à paix et de jurer que ſa vie était 
en danger pour me faire condamn:r une ſeconde 
fois > Bridwell d'où j'ai ete conduit le 16 Avril, 
a Guildhall, Weſtminſter, pour y &re jugs 
avec tous les infortunes et les brigands qui y 


avaient été conduits ce jour 1a, 
B 2 _—_ 
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Je puis dire je crois ſans offenſer mes juges, 
que c'eſt la premiere fois depuis que leur tri- 
bunal éxiſte, qu'un homme tel que M. Le 
Chev. York et moi, y ont ete juges en fi bonne 


compagnie, et pour une affaire telle que celle - 


ci.—Je puis dite encore, je crois ſans offenſer 
mes juges, qu'il eſt bien extraordinaire que 
Sir Joſeph Vorke, cet homme ſi noble, ſi 
haut, fi fier, n'ait pas porté tout de ſuite cette 
affaire au King's Bench comme il le devait de- 
cemment et pour lui et pour moi. It ny a cer- 
tainement pas d' exemple en angleterre d'un 
gentil homme et encore moins d'un militaire 
quelconque, qui ſe foit conduit en pareille 
occaſion comme Va fait M. Le Chev. Yorke, 

u'il en cite un ſeu] depuis que la monarchie 
exiſte? Je Ven défie. Mais il avait bien ſes 
raiſons pour ſe conduire ainfi: on pourra faci- 


lement les appercevoir parce qui va ſuivre. 


Jetais fi eloigne de penſer que M. Le Chev, 
Yorke voulut faire de ma lettre l'uſage qu'il 
en a fait, et il eff peut etre le ſeul au monde qui 
ait pu ſe permettre dien faire cet uſage, que J'ai 
neglige de lui rappeller dans cette lettre le 
d'etail de ſes injuſtices et des maux qu'il m'a 
fait ſouffrir.—Je me ſuis bien appergu, au mo- 
ment de mon jugement, combien cette pre- 
caution efit Ete neceflaire puis-qu'elle efit in- 
forme mes juges et Paſſemblee des juſtes motifs 
qui avaient occaſionè cette lettre; ce qu'il ne 
m'a pas ete poſſible de faire lors de mon juge- 
ment: commengans par ces details, 

Sir Joſeph ſait qu'il n'a fait que m'amufer 
et me tromper depuis le fatal moment ol je 
Pai aborde juſquici.—lII fait tous les reproches 
qu'il a a ſe faire pour m'avoir retenu pendant 

| deux 


n 

deux ans auprès de lui, c'eſt à dire pendant 
tout le tems qu'il a eu Veſpoir d' etre miniſtre, 
afin de s'approprier alors mon travail et les 
connaiſſances qu'il avait appergu que je poſſe- 
dais et qui pouvaient ętre tres utiles a ſa patrie« 
II fait que pour me récompenſer du zele 
ardent et du vif intereſt que je lui ai conſtem- 
ment temoigne juſqu'a mon premier enpriſon- 
nement, il m'a fait arreter et conduire a Brid- 
well il ya dix huit mois, ſans aucun fondement 
et ſur le tẽmoignoge d'un homme ſi mepriſable 
qu'il n'a jamais ole le produire lors de mon 
TI Il ſait que j'ai couche longtems 
ur les planches dans un cachot ſans la moin- 
dre couverture, et cela dans une ſaiſon très 


rigoureuſe il ſait qu'etant ſans aucun ſecours, 


Jai Ete ronge par la vermine, nourri unique- 
ment du pain des priſonniers et que j'y ſerais 
mort de beſoins, comme ſes partiſans Favaient 
annonee, Sans Vafhſtance de quelques amis peu 
riches qui m'ont fourni de quoi avoir une ſub- 
fiſtance un peu plus abondante et de quoi avoir 
une place dans un lit, ou je couchais avec le 
premier coquin que Von arretait et qui avait 
fix ſols à payer pour ſon lit; de forte que j'e 
rais expole à prendre toutes les maladies poſſi» 
bles.—Il fait que je ſuis ſorti au bout de deus 
mois de cette priſon, extenue de beſoins, 
courbe ſous le poids des infirmites et attaque 
d'une Maladie mortelle.—Il fait qu'avant été 
juſtifiè de la maniere la plus honnourable, i 
m'a fait N apres ſans aucune 


forme de Proces d oftende od l'on m'a remis en 


arrivant, Cinquante Livres Sterling, comme on 
donne a un- malheureux que Von tranporte, 
Ruelque choſe pour ſubſifler en attendant qu'il 

puis 
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uiſſe vivre de Son travail. C'eſt par cet 
ae de violence qu'il immaginait ſe mettre à 
L'abri des juſtes plaintes que javais a porter 
ur un traitement auſſi odieux.—Telle eſt La 
Surete dont un honnete homme jouit dans ce 
pays- ci o'u on parle de ſuretè perſonnelle, de 
juſtice, de liberte ! qui peut ſe flater apres cet 
Evenement de dorinir tranquille dans ſont lit? 
qui peut en angleterre, ſoit anglais ſoitetranger, 
voir cet evenementavec indifterence, puis que 
Ja meme choſe peut lui arriver d'un inſtant à 
Pautre? Dans quel pays du monde (meme 
defpotique) un homme quelque puiſſant qu il 
puifle etre ſe ſerait il permis impunement un 
pareil trait! Ne pourrat-on pas dans la ſuite 
entreprendre 1c1 ſans danger la meme choſe 
contre un etranger ou contre un anglais de 
quelque rang qu'il ſoit, $'il eſt moins puiſſant 
ou s'il a moins de credit que ſon adverſaire? 


je le demande a tout homme eclaire ? peut on 


s*empeſcher de convenir qu'apres ce qui m'eſt 
arrive Ja planche eſt faite, et qu'il n'y a plus 
qua la ſuivre, fi on la laiſſe ſubſiſter ?—=I1 fait 


bien plus encore, mais ce n'eſt pas ici la place 


d'en dire d'avantage. 
Tels ſont les details que j'ai neglige de rap- 
peller a Sir Joſeph dans cette lettre parce qu'il 
ne peut pas les avoir oublies et parce qu'il 
peut encore moins les conteſter,—Si j'en im- 
oſe dans tout ce que je viens de dire, je me- 
rite la punition la plus ſevere : mais on ne peut 
pas nyen ſoupconner puiſque J'ai publié la 
deſſus il y a plus d'un an, un memoire tres 
circonſtancie, ſur le quel Sir Joſcph a garde le 
lus protond et peut Ctre le plus honteux 
filence, D'ailleurs Vimpoſture ne s'exprime 


pas 
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pas avec autant de candeur et autant de fran- 
chiſe que je le fais. Venons à ce pui veſt 
rw le jour de mon jugement a Guildhall, 

eſtminſter. 

Sir Joſeph s'y trouvait environne d'une mul- 
titude d'amis et de gens tres diſpoſes en ſa 
faveur. Moi J<etais abſolument ſeul et deja 
fort affaibli, autant par les beſoins que j'avais 
Eprouve, que parce que j'avais exceſſivement 
ſouffert pendant quinze jours de priſon on je 
n'avais pas vu de feu, quoique la ſaiſon fut 
encore tres dure. —Sir Joſeph avait, non ſeule- 
ment deux avocats pour defendre ſa cauſe; 
mais il en avait arrete plufieurs autres et les 
meilleurs, a fin de m'oter la facilite de trouver 
quelqu'un pour defendre la mienne. Moi je 
n'avais pas de conſeil parce que j'etais hors de tat 
de le payer, et il eſt difficile d'exprimer com- 
bien les nombreux partiſans de Sir Joſeph; 
ont <Ete ſatisfaits lors que j'ai annonce que 
Jetais ſans conſeil. Ce n'eſt pas tout encore 
comme je ne puis m'exprimer que tres diffi- 
cilment en anglais, je n'ai pas pu expoſer ce 
que j'avais a dire pour ma defenſe, -M. Sil- 
veſtre, principal avocat de Sir Joſeph, autant 


pour rendre ſa cauſe meilleure que pour pre- 


venir contre moi mes juges et Paſſemblee, ne 


m'a Epargne d'aucune maniere. Moi pour lui 


repondre, je n'ai pu expoſer qu'un ſeul fait par 
le moyen d'une perſonne de ma connaiſſance 
qui s'eſt trouvee par hazard derriere moi et 
qui parle anglais. —Sir Joſeph a repondu a ce 
fait : mais comme je puis aſſurer ici publiquement 
que tout ce qu'il a dit eft abſolument contraire à 
la varitè, il ſeſt preſſè de diſparaitre ſur le champ. 
Autant parce pu'il a vu l'impoſſibilitè de pou- 

voir 
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voir rEpondre à ce que j'allais repliquer, que 
par la crainte d'etre oblige de repondre aux 
autres fairs que j'allais expoſer.-Des qu'il a 
ere parti, il ne m'a plus ete permis de parler et 
Jai ere condamne à un an de priſon à Tothil- 
fields Bridwell, et à donner pour ſept ans des 
cautions pour la vie de Sir — cautions 
qui font © fortes qu'il me ſera impoſſible de les 
fournir. Ceft à dire que je ſuis condamne a 
la mort et à une mort bien cruelle puiſque 


mon ſuppliee ſera tres lent ; car je ne puis pas 


me flater de vivre huit ans dans cette priſon, 
ayant d'eja cinquante huit ans, Erant fart affaibli 
et attaque de la conſomption. Etant oblige de 
coucher ſur les planches dans un cachot ayec 
les infortunes qui y ſont renfermes* etant 
nourri uniquement du pain des priſonniers, 
& c. & c. Au reſte, je contais mourir avec 
honneur a Hide Park, ſocrate eſt mort avec hon- 


neur dans un cachot, je ſaurai mourir avec hon 


neur dans celui ou Sir Joſeph m'a fait condam- 
ner pour reparer les injuſtices et les maux qu'il 
m'a fait ſouffrir auparavant. 

Javotie que j'avais fi bonne opinion de la 
maniere dont la juſtice ſe rend en angleterre, 
que j'ai cru, lorſque les jures ont eu fait leur 
rapport, (et je ne me permets aucune reflexion 


* Je dais aux égards et aux inſtances de M. Smith, Gou- 
verncur Bienfeſant de cette Priſon, d*avoir couche pendant 
plus de deux mois dans un lit quoique je fuſſe hors d'etat 
de payer la place que j'y occupais. Je me ſuis rendu à ſes 
inſtances juſqu'a ce que je fuſſe gueri d'un mal qui m'eſt 
venu aux * le froid que j'ai eprouve en arrivant ici, 
apres quoi je Pai prie de mettre fin A ſes bontes. Ce A 
uoi il a conſenti quoi qu'avec beaucoup de peine. Je 
fois tres flate de pouvoir publier encore ce nouveau trait 

de fa bienfaiſance cnvers moi. 42 
ſur 


1 

4 

* | 

1 

1 
* 


a, 
ge —_ 1 - 3» » 
P47 n . "AL 
22.2047 a  -- 


* 

* 
* 
45 
2 
$ 
o& 
w# 
= © 
4 

by. | 

1 

E*” 

% 

1 

i 

" 

A 


des. 5 

- * * 9 
— * * * 2 ATED 
* T 22 4 


5 

ſar cet article ; ) j'ai cru qu'apres ce raport on 
ouvrirait le livre de la loi, et qu'on me dirait, 
a moi ſurtout qui ſuis etranger et qui etais ſans 
conſeil, voila ce a quoi la loi vous condamne. 
Mais il s'en faut bien que les choſes ſe ſoient 
aflees ainſi; dabord apres ce rapport, mes 
Juges ſe ſont aſſemblès et apres avoir delibers 
aflez longtems, ils ont prononce enſuite le 
jugement dont je viens de parler. On trouvera 
ſans-doute que ce jugemęnt valait bien la peine 
ju'on me fit connaitre s'il eſt conforme a la lot 
cet au public a en juger. Car pour moi je l'ig- 
nore.— Si ce'ſt aitnſi qu'on rend Ja juſtice en 
angleterre, il n'y & pas lieu de ſo glorifier, et je 
puis dire fans qu'on puiſſe me dementir que 
Ceſt ainſi qu'on rend la juſtice dans les tribu- 
naux de l'inquiſition et dans les pays les plus 
deſpotiques ou la juſtice eſt rendue de la mani- 
ere la plus arbitraire ; encore aurait on honte 
dans ces tribunaux, de juger ainfi un homme 
qui n'aurait pas pu ſe faire entendre faute de 
parler le le langue du pais et qui n'aurai pas pu 
avoir de-conſeil,—Il me reſte beaucoup d'autres 
choſes à dire ſur ce jugement, mais je les reſerve 
dour un moment plus favorable ſuppoſe qu'il 
puiſſe arriver. Ce pendant je ne puis m'empe- 
cher d'ajouter Vobſervation ſuivante. 

N'eſt i] pas bien extraordinair que tous les pa- 
piers publics faſſent mention exactement de tous 
les jugements qui ont Ete rendus par tous les tri- 

unaux, meme de ceux qui ſont rendus par un 


. ſeul juſtice à paix, et qu'il n'y en ait pas un 


ſeul qui ait ole parler du jugement qui a etE 
rendu contre moi, le 16 Avril, a Guildhall, 
Weſtminſter ? La mème choſe eſt arrivee lors 
que Jai etẽ juge à cette cour il y a dix huit 
mois. L'un et l'autre de ces jugements meri- 

traient 
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taient cependant bien l'attention du public. 
Ce filence ne provet- il pas qu'on tache d'en- 
ſevelir dans les tenebres ces jugements, com- 
me on prend ſoin d' enſevelir dans le ſilence les 
jugements qui ſont rendus dans les tribunaux 
les plus obſcurs de l'inquiſition la plus ſevere ? 

Qu'on me permette encore une obſervation. 
Pour quoi avant et au moment mème de mon 
jugement, m'at- on fait dire que fi je voulais 
jurer de quitter Vangleterre on m'accorderait 
ma liberte? La propoſicion ẽtait ſeduiſante, 
ſurtout dans la triſte ſituation on j'etais ; mais 
Jen ai ſenti toutes les ſuites et je Vai refuſèe.— 
En jurant de ſortir de l'angleterre et de n'y 
plus revenir, n'etait-ce pas me bannir de l'an- 
gleterre; et en me banniſſant moi- meme n'etait 
ce pas bien- pis que fi j avais ete bani par un 
jugement quelconque ? quel triomphe pour Sir 
Joſeph de pouvoir ſe parer alors d'un air de 
generoſite, en diſant qu'il n'a pas voulu me faire 
condamner et qu'il s' eſt contente de ma parole 
qui m' aſſujẽtirait a des peines bien plus ſeveres 
fi j'oſais reparaitreen angleterre. Tel était le 
piege qu'on me tendait. Sir Joſeph n'aura ja- 
mais cet avantage avec moi; il fait que je ſuis 
Prer a mourir, mais que je ſuis incapable de me 
deſhonorer. Ce qu'il nva fait ſouffrir il y adix 
huit mois, ce qu'il me fait ſouffrir encore avec 
tant de cruaute doit bien Ven convaincre. 

Je le dis hautement, ce n'eſt qu'en angle- 
terre qu'un homme de mon eſpece peut ètre 
traitè comme je le ſuis pour une affaire d'hon- 
neur, et pour une affaire d'honneur, occafionee 
par des motifs auſſi puiſſants que ceux dont je 
viens de parler. Je ſuppoſe qu'un gentil- 


homme anglais, un ancien militaire, un homme 
de mon age eut été traité ſans aucune raiſon 


Par 


1 


par un frangais, avec autant de cruaute, 
autant d'injuſtice, autant d'ignomignie que 
je Vai été il y a dixhuit mois par Sir Joſeph 
Yorke, et qu'il eut été continuellcment 
trompe par ce frangais, comme je Pai été par 
Sir Joſeph ? (tout ceci ne peut etre qu'une 
ſuppoſition, car ce que j'ai Eprouve de M. Le 
Chev. Yorke, eſt et ſera certainement toujours 
ſans exemple.) Que dirait-on en angleterre 
et dans le monde entier, fi ce gentil-homme 
anglais $'etant rendu a Paris pour demander 
reparation de tant d'horreurs a celui qui les 
lui a fait ſouffrir, et fi, n'ayant pas pu avoir 
recours aux loix civiles, il avait été force de 
recourir à la loi de Phonneur pour demander 
cette reparation ?—Que derait-on fi ce gentil- 
homme avait &te condamne pour un an et peut - 
etre pour huit ans à bic&tre par quelques juges 
ſubalternes de la police fans avoir pu ſe faire 
entendre faute de ſavoir la langue et ſans avoir 
pu avoir de conſeil? Que dirait-on s'il avait ẽtẽ 
condamneanavoird'autrenourriturequele pain 
des priſonniers, a coucher {ur les planches avec 
eux et A Etre traite comme le plus commun de 
ceux qui ſont renfermes dans cette priion ? 
cependant il ſerait traite avec encore moins 
d'ignomignie, que je ne le ſuis, puis-qu'il s'y 
trouverait tout au plus avec quel ques libertins 
qu'on enferme dans cette maiſon de force, et 
que je me trouve a Bridwell, naurri et traite 
comme tous les malheureux, les tripons, les 
voleurs dont cette priſon eſt remplie. Jen 
excepte quelques malheureuſes victimes de l'in- 
fortune et de Vinjuſtice, Je leur dois cepen- 
dant à tous cette marque publique de ma re- 
connaiſſance, ils paraifſent touches de mon fort 
et ils ſont preſque les ſeuls qui en ſont touches, 
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au point d'avoir des Egards pour moi et davon 
voulu me ſoulager autant qu'il dependait d'eux, 
ce que j'ai toujours refuſẽ. Ce n' ſt preſque que 
dans cette priſon que j'ai trouve des ames ſen- 
fibles a ce que je ſouffre. C, done ici on Phu- 
manite et la ſenſibilite eſt refugice au jourd hui! 

ui Vaurait penſe ſans Vexperience que J'en, 
An Quel traitement bondieu ! Jen ren pl 
toute la nobleſſe et à rout le militaire de quel- 
que rang qu'il ſoit et de quelque pays que ce 
puiſſe etre.—Poſe eroire que les annales d'an- 
gleterre ne fourniſſent pas beaucoup d'exam- 
ples d'un pareil jugement. ws 
Quv'il eſt glorieux pour Sir. Joſeph de traiter 
ainft un homme qui fans, orgueil peut dire qu'il. 
le vaut de toute maniere. Un homme à qui il 
ne peut nier d'avoir accorde l'eſtime et la con- 
fiance la plus entiete, j'ai rapporté ſes lettres à 
ce ſujet, et ſi je le repete ici, ce weſt certaine- 
ment pas pour me glorifier. Un homme à qui 
on ne peut reprocher d' autre crime que d'avoir. 
te. continuelment trompèé par Sir Joſeph et. 
d'avoir ets ſa dupe depuis le fatal moment ot je 
Lai abord&, —N'cft ce pas Jui qui m'a force d'en- 
freindre les loix de Pangleterre, ſuppoſe que 
Je les aie enfreint en invoquant les loix de 


Fhonneur pour avoir reparation de tant d'a- 
trocite, puiſque mes facultes ne pouvaient pas, 
me permettre d'avoir recours pour cela aux. 
loix- civiles? Fſt-ce ma faute ſi la juſtice 


eſt fi chere en angleterre? Eſt- ce ma faute 
ſi tous les avocits aux quels je me ſuis ad- 


dreſſæ Vannee derniere ont refuſe par conſi- 


deracion pour Sir Joſeph, de ſe charger de 
ma cauſe? Devais- je le laifler jouir paiſible- 


ment du fruit de ſon injuſtice et de ſes cru- 


antes à mon egard ? 


Sir 
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Sir Joſgphy no cefle de me reprocher par hui 
ou par ſes partiſans d'une maniere à faire pitié 
et qui eſt bien digne de: lui, Pargent qu'il m'a 
fourni,—Nac-on pas vu dans le memoire que 
Jai publie ſur ce qui s'eſt patle entre lui et moi. 
Avec quelle ruſe et avec quel artthee il a tachẽ 
de me tirer differents objets de travail auſſitot 
que je Vai aborde ? —N'at- on pas vu qu'ẽtant 
fans defiance, je lui en ai ſourni pluſieurs autres 
enſuite qu'il recevait avec avidite N'at - on 
pas vu que je nai jamais voulu toucher un fol 
de ſa part quoi qu'il me preſſat ſouvent d'ac- 
cepter de argent? Nꝰat- on pas vu que je ne 
me ſuis determine à en recevoir gue lorſque j ai 
en epuiſe le mien et uniquement pour me ſoutenin 
en attendant qu'il fut miniſtre comme il Veſpe- 
rait N' at on pas vu dans ce mEmoire qQuwA la 
fin il m'a laiſſè manquer d' argent au point que 
Jai ere obligé de mettre- ma montre engage 
pour vivre, ce dont je l'ai informe dans le 
teins ?—Eſt-ce dont là me payer mon travail? 
Etait-il fait pour me payer mon travail? 
ctais-je à ſes gages? etais-je fait pour etre 4 
ſes gages? Qu'il reponde done a tous ces faits 


que j'ai public il y a longtems, ou qu'il ceſſe 


ce mépriſable reproche! mais que pourrait-il 
dire ſans cela pour tacher de me denigrer et 
pour tacher de mandier le ſuffrage public en 
fa taveur ? 
On me reproche encore les deux cents ein- 
quante liv. ſter. que j'ai regu du Lord Stor- 
mont.—8i J'etais dans le pais des lapons ol 
cette jomme pourrait paraitre enorme, peut- 
&re ce reproche ne m'etonnerait-i] pas: mais 
J:avone qu'il me ſurprend beaucoup icl—— 
At-on donc oubliè que j'ai public dans mon 
meEmoire 


( 14 ) 


meEmoire au ſujet de Sir Joſeph, et dans tous 
les autres, que le Lord Stormont en m'accor- 
dant cette ſomme ne m'a rembourſe qu'a peu- 
Pres ce que j'avais depenſe avant de toucher un 
ſol de M. Le Chev. York? et M. Le Chev. 
York peut- il conteſter ce fait? N'en ſuis-je 
donc pas toujour, pour mon travail et pour tous 
les ſacrifices que j'ai fait en venant offrir mes 
ſervices a Vangleterre ? Oh eſt donc je ne dirai 
pas la recompenſe ? Car ce ſerait une derifion : 
mais ou eſt donc la ji flice, ou eſt done Vequite à 
mon égard? Je le demande aux plus prevenus 
contre moi; je le demande à SirJoſeph lui meme ? 
Qu'il reponde.—Que de choſes ne pourrais-je 
pas ajouter encore ! et ne me ſerat- il done jamais 
poſſible dex poſer la verite dans tout ſon jour 
devant un tribunal comperent? C'eſt tout ce 
que je defire depuis longtems. 

Sir Joſeph repand a preſent que mon travail 
Etait peu de choles, Pleut au ciel que cela fut? 
Je men telicircrais aujourdhui: je n'en ai que 
trop fait quoique je waie pas fait la centieme 
partie de ce que je pouvais faire; mais qu'il 
diſe donc pourquoi 77 a ere fi avide de l'avoir, 
ce travail qu'il affecte fi fort de dedaigner a 
preſent ? Qu'il diſe done pour quoi il a envoye 


au roi, des memoires qui m'ont ere rendus à 


ollende apres a voir ete pres de cinq-ans entre 


les mains De S. M,—Pour quoi il en a copie 


pluſieurs de ſa propre main en me rendant en- 
ſuite les originaux comme j'en étais convenu 
avec lui - Pour quoi il s'eſt fi fort preſſé 
de les publier et de les repandre en hollande 
et dans toute europe auſſitot que je les ai faits 
imprimer ici? Pour quoi les autres miniſtres 
me les ont · ils demandes et les ont gardẽs? - Pour 

quoi 
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quoi il y en a un qui les a gardes malgre la pa- 


role qu'il m'avait donne de me les rendre et 
malgre les demarches reſpectueuſes que j'ai 
fait da bord pour les ravoir ?—Qu'il reponde 
donc a tous ces faits dont j'ai deja parle? 
peut · il en nier au cun? Tout cela je crois 
n' annonce pas vn travail de peu de valeur. 
Mais, que peut- on attendre de Sir Joſeph, 
qui dans le deſſein de m'abaiſſer s'il le pouvait, 
ne craint pas de dire au public qu'il a manque 
de jugement et de diſcernement — deux ans 
qu'il m'a retenu aupres de lui? paſſons a d' au- 

tres objets. 
On me fait l'honneur de me comparer a un 
voleur de grand chemin, et on me traite à peu 
res comme tel. On dit que j'ai voulu mettre 
1 contribution Sir Joſeph Vorke, par la propo- 
fition que je lui ai fait dans la lettre cidefſus, 
On conviendra je crois après tout ceque je viens 
d'expoſer, que j etais bien autoriſe d loui parler 
de de domagements de toute efpece, et fi je Vavais 
fait, je n'aurais pas lieu d'en rougir, et on 
ne pourrait pas m'en faire de reproche. Cepen- 
dant il n'y a pas un ſeul mot dans cette lettre 
2 annonce la moindre vue interrefſee, mais 
eulement la rẽparation des maux qu'il m'a fait 
ſouffrir il y a dix huit mois a Bridwell, &c..... 
Quelgu un pourrat-il trouver que cette reparation 
ne ſoit pas bien juſte et bien fondee 9—$1 par cette 
propoſition on pretend que Jai voulu mettre 
Sir Joſeph a contribution, il faut convenir auſh 
que cette contribution Etait bien faible et que 
Je pouvais facilement lui en épargner tous les 
frais, puiſque la d<pence a faire pour la repa- 
ration que je lui demandais était bien peu de 

choſes. 
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On dit encore que j'ai manqut à ma parole 


d'henneur et que j'avais promis de ne plus re- 


yenir en angleterre Jor/que j'ai #14 trunſporté d 
Oftende ſans aucune forme de proces, par ordre 
de Sir Joſeph.—J'ignore d'on peut venir la 
ſource de cette impoſture, mais j'ai bien des 
tẽmoins pour certifier le contraire. On trouve 
les details les plus exacts de ce fingulier events 
ment dans mon memoire au ſujet de Sir Joſeph 
Yorke, et il ſerait trop long de les rè peter ici; 
Tout ce que je puis aſſurer, c'eſt que fi on 
m'avait propoſe d'aller a Vechaffaut ou de pro- 
mettre de ne plus revenir en angletetre, j au- 
rais '6r6-phus-tot mille fois à Vechaffaut que de 
faire une pareille promeſſe. La preuve en eſt, 
qu'auſſitot que mon mEmoire ſur la conduite 
de Sir Joſeph a mon Egard a EtE imprimè, je tat 


pas peidu un inftant pour vemr le pubher 


moi meme: en angleterre; et que Sir Joſeph n'a 
pas dit un mot ni fur ce mémoire quoi qu'il 
lait eu un des premiers, nt fur mon arrivee ici. 
C*etatt cependant bien le moment, e 
je ne me ſuis pas cache et qu'il ſavait tres bien 
que j'y etais. Il a fu également que je me fuis 
rendu en angleterre des le mois de janvier de- 
rnier, et il n'a rompule ſilence a mon egard que 
lorſqu'3} a regu la lettre ci deſſus du 1“ Avril. 
Lors que j'ai été amenè ches M. Le Juſtice 
Wright avee Sir Joſeph, le 3 Avril dernier, 
il $'y eſt trouvẽ un Monſieur que je ne connais 
pas, et qui fans doute pour m'effrayer,, me dit 
d'un ton terrible de le regarder et me demanda 
i je la reconnaiffais ?—#pres Pavoir bien regurdt, 


je lui dis que non, et alors il m'a repondu tou- 


jours fur. le meme ton, qu'il avait && un de 
mes 
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mes juges il y a dix huit mois, et que j'avais 
donné ma parole d'honneur de ne plus ecrre a 


M. Le Chev. Yorke et de n'avoir plus rien a 


faire avec [ui?—Pateſte ici tous mes juge qui 
m'ont aquite fi honorablement, et je leur de- 
mande fi on a dit un ſeul mot—je dis un ſeul 
mot qui eut rapport a cela ?—Ces deux propo- 
firions ſont trop mal fondees pour qu'elles aient 
pu ſeulement leur tomber dans Veſprit.—Qn 
m'a, demande ma parole d'honneur de n'en pas 
venir aux extremites dont j'avais été accuſe, 
qui etaient que j'avais menace Sir Joſeph de 
lui donner des coups de baton-ſur les jambes: 
Jai repondu que cette accuſation était abſolu- 
ment fauſſe et que je donnais ma parole d'hon- 
neur de n'en jamais venir à ces extrẽmités.— 
C'eſt la ſeule choſe ſur la quelle on m'a de- 
mand et ſur la quelle on pouvait me demander 
avec juſtice ma parole d*honneur, que j'ai don- 
nee; toute autre propoſition etit Ete certaine- 
ment de la plus grande injuſtice et je Veufle 
rejettèe. Fai vu le meme Monfieur dont 
Jignore le nom, mais il était le ſeul ay ant un 
habit bleu avec un grand chapeau, et une large 
cocarde bleue, etre un de mes juges lorſque j ai 
ere juge le 16 Avril. J'etais je crois, bien en 
droit de le recuſer pour mon juge, puiſqu'il 
avait été mon accuſateur ches M. Le Juſtice 
Wright, et après une accuſation auffi mal 


fondee : mais je n'ai pas pu me faire entendre. 


On me blame auffi d'avoir propoſe le combat 
A la longueur d'un mouchoir; mais, 1* ma vũe 
eſt exceſfivement affaiblie par les maux que 
m'a fait ſouffrir Sir Joſeph: Yorke, comme je 
Vai d'6ja dit. 2% A* mo age on ne ſe bat que 


pour 
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pour. que les ſuites du combat ſoient tres ſéri- 
euſes. 3* Il eſt des circonſtances qui exigent 
qu'une affaire d*honneur ſe termine comme je 
| Pai propoſee, et malheureuſement Sir Joleph ne 
m'a que trop mis dans cette circonſtance. II 
eſt facile den juger par la faible eſquiſſe quo 
Je viens de donner de ſa conduite a mon egard 
depuis le cruel moment on je Vai aborde. 
N'eſt- ce pas lui qui eſt cauſe que je languis 
de puis longtems dans les beſoins les plus ur- 1 
gents? Au point que ſans Haſſiſtance d'un ami £ 
peu riche, je n'aurais pas de quot me procurer 
le ſoir pour un fol de pain et un peu de lait 
dont j'ai le plus grand beſoin, parce que le 
pain des priſonniers qui ſans cela aurait ete ma 
ſeule nourriture de puis pres de quatre mois, 
ne peut pas ſuffire pour ma ſubfiſtance ez que ; 
Je ſerais deja mort de beſorns ſans ce: faible fecour g. i 
Je ne puis en impoſer la deſſus quiſque ) Jai ici 43 
deux cent temoins de ce que j'avance,—Telle ; 
eft la reparation de Sir Foſeph pour les maux qu'il | 
mma fait ſouffrir il y a dix huit mois. Sir Joſeph 
et ſes partiſans ne trouveront-1ls pas encore 
| cs cette reparation bien juſte, bien noble et bien 4 
digne de me fatisfaire ?—N'eſt-ce pas lui qui 
eſt cauſe qu'a mon age je ſuis ſans Etat et ſans 
ſavoir comment pouvoir m'en procurer un 2 
Pavenir ? ſurtout apres avoir été renferme huit 
ans dans cette priſon? car je ne puis pas me 
flater den ſortir pluſtot (ſuppoſè que j en ſorte 1 
et que je ne perifle pas avant fix mois, ce qui A 
10 eſt contre toute vraiſemblance.) II n'y a qu'a 4 
0 voir Fetat actuele de ma ſante? Ne ſerait.-il 
thi Pas bien plus noble et bien plus genereux de 
14 me faire donner la mort et de me faire aſſaſſi- 


ner ? 
On 
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On a joute a tous ces reproches que je ſuis 
un homme turbulent, que je ſuis un homme 

iolent.— Que tous ceux avec qui j'ai VECU 
depuis que }'exifte depoſent contre moi et 
diſent ſi je mérite ce reproche? Qu'ils diient 
s'il y a un homme plus donx, plus tranquile et 
peut- &cre plus bienfeſant que moi dans la ſoci- 
ere, lorſque je le puis? Qu'on me pardonne ft 
je mentione cette derniere qualite que perſonne 
ne me refuſera ſans doute ! f1 Jen parle ict, ce 
n'eſt certainement point par oftentation, mais 
par ce que la bienfaiſance ne va pas avec la 
violence dont on m*accuſe,—Ceux qui me font 
ce reproche, s'ils ne ſont pas des ſtatues de 
marbre ou des hommes de boue, auraient- ils eu 
plus de patience et de moderation que Jen al 
eu, s'ils avaient eprouve les injuſtices et les cru- 
els traitements que j'ai ſouffert de Sir Joſeph, 
&c. Je le leur demande? 

Enfin pour tacher de juſtifier tant d'igno- 
mignie a mon egard, on dit que j'ait voulu 
trahir ma patrie et qu 'on naime pas les traitres 
en angleterre.—Si J'etais un traitre, aurais. je 
ete fi mal traite? Je le demande a quiconque 
connait un peu Vangleterre! ? Mais venons au fait. 

Sir Joſeph, lorſque J'ai eu le malheur de vous 
aborder, ne vous ai-je pas dit: M. Vamb; je 
viens offrir au roi et à votre patrie ma perſonne 
et les connaiſſances que j'ai pu acquerir par 
une longue experience, et par beaucoup de 
reflections, Je viens vous offrir uniquement ce 
gui e d moi, rien de plus: car pour ce qui 
regarde la ſituation interieure de la France et 
le fecret de ſes operations, je me ſuis fait une 
loi de n'en jamais parler et il ſerait inutile de 
me rien demander la defſus,-N'eſt-ce pas 
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ainſi que je me ſuis exprime en vous abordant ? 
je ven: le demande Sir Joſeph ? N'en etes vous 
pas convenu avec un de vos amis ?—Le nierez 
vous? Il exiſte encore et il eſt a Londres, Un 
traitre s'exprimet- il ainſi? Me ſuis- je ecartc 


de ces principes ? Que les miniſtres, que Sir 


Joſeph me denonce ? Je Ven ai deja ſommè, je 
Pen ſomme encore aux yeux du Public.—Ne 
porté- je pas ſur ma tete des temoignages bien 
frapants des cruelles angoiſſes que J'ai ſouffert 
lorſque je me ſuis vu dans la dure nèceſſité 
d'aller offrir mes ſervices a une puiſſance etran- 
gere? Tout le monde fait que mes cheveux 
ont blanchi en trois jours, peut-etre en vingt 
quatre heures. Mais c'eſt trop nYarreter ſur 
un objet fi digne de mepris ; Sir Joſeph n'au- 
rait - il pas rompu la deſſus le filence il y a long- 
tems, fi j'ètais coupable ? Les moyens dont il 
ſe ſert pour me detruire et me faire perir, ne 
prouvent-ils pas ſon injuſtic ? Pourquoi me 
confiner dans une maiſon de correction on lon 
n'enferme que les gens de mauvaiſe vie de la 
derniere claſſe qu'on ramaſſe dans les rues © Oh 
je n'ai pas une ſuelle parſonne à qui parler? Oh 
on ne renferme que les fripons, que les voleurs, 
Et qui eſt preſque 1gnoree, de tout le monde, 
au point que les cattoliques romains n'ont 
Pas meme les ſecours ſpirituels qu'on leur per- 
met dans les autres priſons. Pour quoi traiter 
ainſi un Etranger ? Un homme qui eſt ſeul et 
fans le moindre ſoutient? Qui manque abſo- 
lument de tout? Qui eſt languiſſant? Peut-on 
avoir dautre deſſein que de me ſouſtraire à la 
vie des honnetes gens qui viſitent quelque fois 
les autres priſons? Peut-on avoir d'autre deſ- 
ſein que de m'oter toute affiſtance et tous moy- 
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ens de defenſe? Que de cruauté! telle eſt la 
ſeule reſſource de Sir Joſeph, pour tacher de 
triompher de tant d'iniquite ! ce ſcjour n'eſt- 
il pas bien plus cruel pour un honnete homme- 
que toutes les Baſtilles du monde, quelque 
affreux que ſoit l'image qu'on tache d'en don- 
ner? 

Ce qui fait friſonner d'horreurs un honnete 
homme dans le ſéjour que j'habite, eſt de s'y 
voir tous les jours expoſe. aux ſoupgons et 
aux recherches les plus igniomignieuſes. 
Lorſque j'etais dans un cachot il y a dix huit 
mois, on y vola une boucle d'argent a un pri- 
ſonnier : heureuſement qu'on trouva ce vol 
dans les effets des deux premiers qui furent 
fouilles, ſans quoi j'euſſe ete ſoupgonne et fou- 
ills comme les autres. Ne pouvait-il pas ſe 
faire qu'auſſitot qu'on a commence cette re- 
cherche, on me gliflat cette boucle dans les 
manches ou dans les poches de mes habits 3 
moi ſurtout qui etais Etranger ? Que ſerais-je 
devenu fi j avais Ete trouve nanti de cet effet ſans 
le ſavoir ? Que n'aurait pas dit contre mol Sir Jo- 
ſeph et ſes partiſans? Je ne crois pas avoir tant 
ſouffert de ma vie, que j'ai ſouffert alors. La 
meme choſe arrive ſouvent dans les chembres 
od on eſt dix a douze, on on couche deux et 
quelque fois trois dans un meme lit, de forte 
qu'on y eſt egalement expoſe. N'eſt-ce donc 
pas aſſẽs des maux que je ſouffre? N'eſt-ce pas 
aſſes d'eprouver les beſoins les plus urgents 
et le mal-etre le plus dur, mal-etre qui ne 
devrait-etre reſerve qu'au dernier des ſcelerats 
et dont le dernier des ſcelerats peut ſe garantir 
ici lors qu'il a de Vargent,-Faut-il encore que 
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je ſois expoſe à de pareilles avanies et à de 
Pareiſles injures? 

Si on confidere encore qu'il n'y a qu'un ſckau 
au milieu de la chambre pour les beſoins des 
prifonniers, de forte qu'il n'y a preſque pas 

rae heure dans la nuit on il n'y ait quel- qu'un 
debout pour ſatisfaire ſes beſoins de toute 
eſpèce; fi on confidere le bruit, Vodeur, 


+ 


Vint-Ction, la vermine qui doit cn reſulter. 


pendant les chaleurs (queique ſoin que l'on 
prenne pour s'en garantir? fi on confidere 
combien ji! eſt dur pour un honnete-homme de 


ſe trouver en pareille compagnie; de coucher 


dans de pareils hits; d'avoir a cote de ſoi de 
pareils compagnons qui ſe permettent toutes 
les ſaloperies poſſibles; combien il eſt dur de 
changet tous les huit jours et quelque-tois plus 
ſouvent de pareils compagnons, qu'on amene 
preique toujours yvres et qui ſont perdus par 
ja debauche, de forte qu'on eſt expole avec 
eux A prendre toute ſorte de maladies, on con- 
vicndra que cette ſituation eſt le ſupplice le 
plus crnc} que Von puiſſe faire ſouffrir a un 
bomme qui a regu une certaine education, 
Aut je puis affurer que pendant plus de deux 


mois, je n'ai pas fermè l'ocil et que j ai toujours 


c uchè fur les convertures, il n'y a que les plus 


grands froids qui puiſſent obliger un homme 
de mon eſpèce a paſſer fur tant de choſes auffi 
degoutantes et auſſi dangereuſes. ä 

Je ne ſuis point delicat, j'ai couché mille 
fois en ma vie ſur Ja terre en plein air, mais 
ces nuits talent d'elicicuſes en comparaiſon de 
celjes que je paſſe ici. Me confondre pour le 


cas od je ſuis avec tous les gueux, tous les 


gens 


e 


0 


gens de manvaiſe vie qu'on ramaſſe dans les 
rues, avec tous les filoux, les fripons, les 


voleurs, les aſſaſſins; me traiter comme eux ! 


je le repete, cela eſt ſans, exemple et ne 
pouvait m'arriver qu'en angleterre : encore 
ces gens 1a ont-ils des amis qui les viſitent 
et qui les ſecourent, et moi je nai perſonne, 
de ſorte que je ſuis bien plus malheureux 
qu'eux. 
En cinq ſemaines J'ai change quatre fois de 
compagnon de lit: un d'eux avec qui j'ai 
couche pendant trois ſemaines était charge de 
fers et a &e condamnde a etre tranſporte pour 
ſept-ans : cet homme perdu par le libertinage 
et par la debauche infectait de la bouche. 
Mon dernier compagnon de lit était le nommé 
Morgan, un des aſſaſſins du Sir Linton, celui 
qui pour obtenir ſa grace a declare qu'il de- 
couvrirait ſes complices: on le tenait dans le 
plus grand ſecret ſans le laiſſer parler a per- 
ſonne.—Qu'on confidere le danger qu'il y a 
d'etre couche a cote d'un criminel que Von 
tient dans le plus grand ſecret ! ne conviendrat- 
on pas que s'il venait a tranſpirer quelque 
choſe de ce qu'il devait depoler, je pouvais 
etre accuſe, et je n'ai que trop de preuves (que 
je ferai connaitre dans la ſuite) pour ètre aſſurẽ 
qu'on m' aurait accuſe d'avoir tache de le faire 
parler afin de publier enſuite ce qu'il m'aurait 
dit? Un homme qui pour obtenir ſa grace 
declare ies complices ne pouvait-il pas dire 
ur ſe faire valoir davantage, que j'ai täché 
de le faire parler? On voit dans quel danger 
je me ſuis trouve. - Cet homme plein de ver- 
mine était d'ailleurs le plus degoutant mortel 

qu'il y ait ſous le ciel. 
| On 
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On ne doit donc pas etre ſurpris ſi Jai Pre- 
fer d'etre ſeul dans le petit cachot où m'a 
place M. Smith a cote de celui ou il y a plu- 
ſieurs malades couches ſur les planches et pres 
des commodites,—Telle eſt ma firuation actu- 
elle. On peut facilement en prevoir les ſuites. 
Je defie a preſent Sir Joſeph et tous les mini- 
ſtres de ſa cruaute, de rien ajouter a mes peines. 
Jattends la mort avec tranquiliite, elle ne peut 
pas Etre fort Eloignee avec de pareils traite- 
ments, et on volt que c'eſt tout ce que Von deſire. 
Le public me rendra ſans-doute juſtice alors 
et me vengera peut-etre un jour de tant d'hor- 
reurs. Ma fituation eſt ſinguliere et unique, 
Je rai perſonne ... +. abſolument perſonne qui 
cherche a diminuer mes peines, tandis que 
tout le monde travaille à les augmenter. L'ai- 
Jo merite? Si J'etais coupable ou fi j'etais un 
homme ordinaire, on ne prendrait pas tant de 
peines, on ne chercherait pas des moyens fi 
odieux pour m'acabler. Cependant juſqu'ici 
je n'ai pas encore ſuccombe. 

Au reſte, le ſilence, le triſte et honteux ſilence 
de mes perſecuteurs, la crainte que rien ne 
tranſpire de leur conduite a mon egard, les 
moyens cruels qu'ils emploient pour tacher de 
me faire perir dans Pobſcurite et dans les Yene- 
bres, ne prouvent-ils pas avec la derniere Evi- 
dence leur injuſtice et les reproches qu'ils ne 
peuvent ſempecher de fa faire? $i cela ne 
ſouffit pas pour éclairer le lecteur, que lui faut- 


il donc de plus? Je lignore. Mexprimerais- | 


je vis-a-vis de Sir Joſeph comme je le fais, et 
Sir Joſeph garderait-il le filence fi J'avais des 
torts vis-a-vis de lui, ou s'il n'avait pas ler plus 
grands torts vis-a-vis de mol ? 
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Ses partiſants diſent qu'il eſt ou deſſous de 
loi de repondre a ce que j'ai expoſe : Le grand 
homme! je ne m'en doutais pas. Il eſt done 


d'un rang bien Eleve? Car je puis citer beau- 


coup de très Grand Seigneurs, des ſouverains 


meéme, qui n'ont pas cru s'abaiſſer en repon- 


dant à des objets bien moins importants, et à 
des perſonnes fort au deſſous de moi. Au 
reſte, il faut convenir que la reſſource eſt noble, 
et bien digne de Sir Joſeph. J'ignore fi elle 
ſatisfaire Egalement le public. 

Je terminerai ce memoire par une particu- 
larite qui mérite bien d'etre connue. Lors 

u'on fit Ia lecture de la lettre cideſſus le trois 
Avril achez M. Le Juſtice Wright, en preſence 
de Sir Joſeph et de 'moi; Sir Joſeph pour me 
braver ne fit que ſourrire pendant cette lecture. 
On conviendra que fi cette lettre avait quelque 
choſe qui put Jour Sir Joſeph, ce n'etait ni 
la place ni le moment de ſe permetre d'en 
rire en ma preſence, ſur- tout fi Yon fait atten- 
tion que je n'avais avec moi qu'une perſonne 
de ma connaiſſance dans une affemblee qui 
Etait exceſſivement nombreuſe et preſque toute 
compolee des partiſants de Sir Joſeph ——On 
conviendta aufh qu'il n'etait ni noble, ni gene- 
reux à Sir Joſeph, de me braver et de fire 
dans un moment ou il venait de faire le ſac- 
riffice de ma lettre a M. Le Juſtice a paix, et 


od il voyait qu'aprés ce facriffice j'alais etre 


renvoyè A Bridwell, d'où j'ẽtais ſorti pue 
d'heures au paravant pour cette confrontation. 
— elle eſt la grandeur d'àme de Sir Joſeph !— 
Je dois obſerver à la gloire de cette nombreuſe 
afſemblee, que quoi qu'elle fut preſque toute 
compoſee des partiſants de Sir Joſeph; il a ce- 
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pendant été le ſeul qui ſe ſoit permis de rire er 
d'avoir l'air ſatisfait. 

Le public peut juger de ce 2 Jai ſouffert 
en étant prive jus-qu'ict des faibles moyens 
neceflaires pour mettre au jour ce que je viens 
d'expoſer et en ſachant avec quel art et quel 
acharnement on me dechire impitoyablement, 
—Combien de fois depuis que je ſuis dans cette 
triſte priſon, les partiſans de Sir Joſeph ne 
m'ons- ils pas fait dire de ne rien publier parce 
que ce ſerait Virriter? I craiut donc bien la 
veritè, ce bir Foſeph ? Je le crois; et ce n'eſt 
pas fans raiſon: au reſte, il fait que ci j avais a 
choifir ou de ſouffrir le ſupplice le plus cruel et 
le ꝓlus affreux, ou de faire la moindre dèmarchę 
qui cut ſeulement Vapparence de deſirer de 
Findulgence de fa part; je prefererais ave 
Joie de ſouffrir le ſupplice le plus cruel et le 
plus affreux, Il fait que depuis le moment ou 
je Pai aborde, je lui ai toujours dit et Ecrit que 
je ne voulais ni graces ni indulgences de ſa part, 
Qu'il me demente fi Jen impoſe ? Comment 
peut il après cela, ſepermettre de dire comme il 
le repend aujourdhui, que j'ai fait la moindre 
demarche aupres de qui que ce foit pour parve- 
nir a Paborder? Quw'il endonne une ſeulle 
preuve? Je Pendefie., Il ne doit pas Etre ſur- 
pris fi malgre les conſeils qu'on m'a donne de ſa 
part, j'ai mis au jour ce que je viens d'ex- 
poſer. 
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